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      Un dieu de l’amour désabusé qui a renoncé à ses pouvoirs.

      Une fleuriste mortelle dynamique qui pourrait bien faire fleurir son cœur cynique.

      Éros, le dieu de l’amour, a le cœur brisé. Il a donc abandonné son arc, refusant de lancer ses flèches sur le royaume des mortels. Par conséquent, plus personne ne tombe amoureux, et la colère tonitruante de Zeus résonne à travers l’Olympe. Se tournant vers les amis les plus proches d’Éros, Triton, Dionysos et Hermès, Zeus leur confie la tâche de raviver la foi du dieu de l’amour en son propre pouvoir.

      Leur plan ? Faire en sorte que Éros tombe amoureux. C’est alors qu’entre en scène Psyche, une charmante fleuriste humaine aussi blasée par l’amour qu’Éros. Alors que les dieux complotent pour les réunir, une étincelle indéniable jaillit entre le dieu cynique et la mortelle farouchement indépendante. Mais pourront-ils surmonter leur désillusion commune et éveiller l’amour auquel Éros a renoncé ?

      Préparez-vous pour Un Souffle de Grec, le quatrième volet palpitant de la saga Hors de l’Olympe, une romance fantastique captivante où un dieu cynique et une mortelle résiliente sont plongés dans une bataille pour l’amour, avec la magie et le destin même du monde en jeu.
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      L’amour. La plus grande arnaque de tous les temps !

      Éros souffla tout en errant le long de King Street, une rue endormie du centre de Charleston. Une voûte d’étoiles scintillantes recouvrait le ciel nocturne, offrant une toile de fond romantique aux restaurants chaleureux qui bordaient la rue, dont beaucoup avaient ouvert leurs fenêtres et leurs portes-fenêtres pour proposer des repas en plein air en ce jour de Saint-Valentin inhabituellement chaud. Toutefois, il n’y avait pas de romance dans l’air.

      Malgré les offres alléchantes de dîner à moitié prix pour les couples ce soir, il y avait peu de preneurs. Pas d’amoureux se promenant main dans la main afin de célébrer leur nouvelle relation, pas de demande en mariage. Tout cela à cause d’Éros.

      C’était ironique. Il avait toujours aimé la Saint-Valentin, parce que c’était le jour où il pouvait admirer les fruits de son travail dans toute leur gloire. Le premier amour, les fiançailles, les couples heureux. D’aussi loin qu’il se souvienne, c’était ce pour quoi il avait toujours vécu. Être le dieu de l’amour lui avait semblé être le meilleur métier du monde. Tirer ses flèches et faire tomber les mortels amoureux n’avait jamais été une corvée. Il en était fier, et son cœur se réchauffait chaque fois qu’il voyait un autre couple tomber amoureux et commencer une vie commune.

      Cependant, il n’avait pas eu la même chance que celle qu’il avait accordée à tant de mortels. Non, lui, le dieu de l’amour, avait connu un chagrin d’amour si douloureux qu’il avait complètement effacé sa croyance en l’amour. Il savait maintenant que l’amour n’était qu’une illusion. Ce n’était pas réel. Ça ne l’avait jamais été. Alors, comment pouvait-il en toute conscience faire tomber les mortels amoureux, alors qu’il savait que tout cela n’était qu’un mensonge ? Pourquoi le faire alors que tout cela se terminerait dans la douleur et le chagrin, dans les larmes et les cœurs brisés ? Non, il ne pouvait pas être aussi cruel.

      Il avait donc fait la seule chose qu’il pouvait faire pour épargner aux mortels ce qu’il avait vécu : il avait cessé de tirer ses flèches. Si certains mortels tombaient encore amoureux pour une raison inconcevable, ils ne représentaient qu’un infime pourcentage de la population mondiale. Les autres avaient besoin du petit coup de pouce que ses flèches leur apportaient. Et qu’il refusait maintenant de leur donner.

      Alors qu’il continuait à marcher, des restaurateurs essayèrent de l’inciter à entrer dans leurs établissements, mais il refusa et continua son chemin. Il passa devant un magasin appelé In Vino Veritas, un magasin de vin qui appartenait à la femme de son ami, le dieu Dionysos. Dio avait trouvé l’amour auprès d’une mortelle plusieurs années auparavant. Mais combien de temps cela durerait-il ? Et si Ariadne quittait Dionysos à son tour, bien qu’elle lui ait donné un fils au cours de leur première année de mariage ? Comment être sûr que leur amour durerait ? Comment pourraient-ils vivre leur vie avec une telle incertitude, sachant qu’elle pourrait se terminer en un clin d’œil ?

      Un éclair fendit soudain le ciel, suivi d’un tonnerre assourdissant. Éros jeta un coup d’œil vers la canopée sans nuages et leva sa main droite, le majeur tendu.

      — Va te faire voir, Zeus ! siffla-t-il sous sa respiration.

      Éros savait très bien qu’il était convoqué, mais il n’avait pas l’intention d’accepter l’invitation de Zeus à le rejoindre sur le mont Olympe. Apparemment, cela ne plut pas à Zeus, car quelques instants plus tard, d’autres éclairs illuminèrent le ciel nocturne et le grondement du tonnerre se fit plus menaçant.

      — Je t’ai entendu la première fois, vieux schnock, grogna Éros. Tu n’as pas compris le message ?

      Tout à coup, il sentit une poussée lui traverser le corps et se rendit compte qu’on le téléportait quelque part.

      — Non, et toi non plus, apparemment, répondit Zeus au moment où Éros eut de nouveau pied.

      Il n’avait pas besoin de jeter un coup d’œil autour de lui pour savoir où il se trouvait. Il s’agissait du bureau de Zeus, dans son palais du mont Olympe. C’était le début de la matinée. De grandes portes-fenêtres donnaient sur une terrasse surplombant le monde mortel de la Grèce, tandis qu’une grande incrustation ronde en forme de miroir dans le sol permettait à Zeus d’avoir une vue sur n’importe quel endroit du monde : son œil omniscient. La pièce du palais du dieu des dieux était aussi opulente que les mortels pourraient l’imaginer : du marbre blanc partout, des colonnes à foison, des peintures sur les murs et des lucarnes au plafond. Mais Éros ne prit même pas une seconde pour apprécier la beauté qui s’offrait à lui. Ni pour saluer son grand-père, qui avait l’air d’un bel homme dans la force de l’âge, impeccablement vêtu, comme toujours, de vêtements de marque qui lui donnaient l’air de revenir d’une séance de photos de mode pour un magazine masculin.

      — Qu’est-ce que tu veux ? aboya Éros.

      — Un peu de respect ne ferait pas de mal, mon garçon.

      — Je ne suis pas ton garçon !

      — Alors pourquoi te comportes-tu comme un gamin ? Tu as négligé tes devoirs.

      Éros plissa les yeux.

      — Laisse-moi tranquille.

      Il tenta de se retourner et de se téléporter, mais il sentit une force étrange lui enraciner les pieds au sol, le rendant immobile.

      — Il est évident que tu n’iras nulle part. Alors, autant écouter ce que j’ai à dire.

      — Comme si j’avais que ça à faire, grogna Éros sous sa respiration.

      — Compte tenu du fait que tu préfères être ailleurs, je vais faire vite, dit Zeus sur un ton agréable.

      Mais Éros connaissait suffisamment son grand-père pour savoir ce qu’il préparait sous son calme apparent. Il avait déjà subi l’une des crises de colère de Zeus et savait ce qui l’attendait. Il n’avait pas peur. Il n’y avait rien que le vieil homme puisse faire ou dire pour le faire changer d’avis. Sa décision était prise : il n’y aurait plus d’amour romantique dans le monde des mortels.

      — Comprends-tu au moins le genre de problèmes que cause ton inaction ? tonna Zeus, le visage faisant désormais face à celui d’Éros, bien qu’il n’ait pas vu le dieu des dieux bouger.

      Putain ! Il détestait quand Zeus faisait ça. Cela faisait involontairement battre son cœur, et il s’était juré de ne jamais laisser Zeus l’ébranler. Instinctivement, il se mit à serrer les poings. Il n’avait jamais frappé son grand-père, mais il y avait un début à tout.

      — Tu n’as rien à dire, n’est-ce pas, mon garçon ?

      Il détestait cela aussi, la façon dont Zeus l’appelait son garçon, comme s’il était un serviteur et non un dieu. Mais il serait damné s’il laissait le vieil homme le pousser à répondre.

      — Alors, laisse-moi t’expliquer tout ça, puisque tu ne peux manifestement pas voir tes propres erreurs.

      Il pointa du doigt l’œil dans le sol.

      — Des entreprises ferment à cause de toi : des fleuristes, des organisateurs de mariage, des hôtels, des chapelles de mariage, des créateurs de robes de mariée. Il y a une pénurie de logements, parce que plus personne n’emménage ensemble. Les restaurants sont vides. Personne ne va à des rendez-vous galants. Les sages-femmes abandonnent leur profession. Tu vois le tableau ?

      Éros se tint droit.

      — Tu as fini ?

      — Non, je n’ai pas fini ! J’aurai fini quand tu recommenceras à faire ton travail ! Tu es le dieu de l’amour, bordel de merde ! Tu as un devoir. Et ça fait combien de temps que tu te relâches ? Un an ? Un an et demi ?

      Éros remplit ses poumons d’air, incapable de retenir la réponse.

      — Un an, deux mois et treize jours, puisque tu le demandes.

      Comme s’il pouvait oublier le jour où on l’avait trahi.

      — Reprends-toi. Je t’ai donné du temps, mon garçon. J’ai été indulgent, mais c’est devenu incontrôlable. Aphrodite est consternée par ton comportement.

      — Laissons ma mère en dehors de ça.

      — Certainement pas.

      Zeus sourit très légèrement. Il savait qu’Éros aimait sa mère d’un amour inconditionnel et l’exploitait si cela l’arrangeait.

      — Coup bas, Zeus, même pour toi.

      — Tu préfères qu’on implique ton père ?

      Éros contempla un instant les paroles de son grand-père. Zeus était enfermé dans une bataille constante avec Arès, le dieu de la guerre, et avait tout fait pour détruire l’union entre lui et Aphrodite. Peut-être parce que Zeus, ce vieux fou lubrique, avait voulu Aphrodite pour lui-même. Cependant, il était hors de question pour Zeus d’admettre devant Arès qu’il était incapable de ramener Éros dans le droit chemin. Éros rentra donc dans son jeu.

      — Étant donné que mon bon vieux papa aime les conflits, je pense qu’il sera de mon côté dans cette petite dispute.

      Il croise les bras sur sa poitrine, attendant.

      Zeus enfonça son index dans les pectoraux d’Éros.

      — Écoute-moi bien, mon garçon. Tu vas chercher ton arc et tes flèches magiques et tu vas commencer à tirer vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

      Éros ne bougea pas d’un pouce.

      — Tire-leur dessus toi-même.

      Zeus leva les bras, et soudain des éclairs jaillirent de ses doigts. Les éclairs sortirent par les portes et se déversèrent sur la montagne. Sa colère était maintenant palpable.

      — Tu sais aussi bien que moi que tu es le seul à pouvoir tirer ces flèches.

      Éros en était parfaitement conscient. Si jamais un autre dieu tirait une de ses flèches et touchait quelqu’un, cela pourrait avoir des conséquences dévastatrices. Il ne se souvenait que trop bien de ce qui était arrivé à Triton après qu’Orion lui eut décoché une des flèches d’Éros. Triton, qui avait temporairement perdu ses pouvoirs de dieu, était tombé amoureux, même si ces flèches n’avaient normalement aucun effet sur les dieux. Et même après avoir récupéré ses pouvoirs, Triton était resté amoureux de Sophia, sa nouvelle femme, alors que l’effet aurait dû disparaître à ce moment-là. Éros ne pouvait que spéculer sur ce qui se passerait si un autre dieu tirait sur des mortels avec les flèches magiques. Il était fort possible qu’elles aient même l’effet inverse.

      Néanmoins, il haussa les épaules, parce que ce n’était plus son problème. Il avait cessé de s’en soucier un an, deux mois et treize jours plus tôt.

      — Dommage. Je suppose qu’on en a fini ici.

      — C’est moi qui dis quand on a fini ! tonna Zeus encore plus fort qu’avant. Je vais te punir ! Tu m’entends ?

      — Je t’entends, et la moitié de la Grèce aussi.

      Éros fit un geste du pouce par-dessus son épaule, indiquant le monde des mortels en contrebas de la montagne.

      — Vas-y, punis-moi. Ça me fait une belle jambe !

      À sa grande surprise, Zeus laissa échapper un lourd soupir.

      — Pourquoi, Éros ?

      — Le véritable amour est un mensonge. J’aurais dû le voir plus tôt.

      Il fixa son grand-père droit dans les yeux, espérant qu’il comprendrait peut-être maintenant.

      — Comment puis-je faire ça à ces mortels ? Les faire tomber amoureux et ensuite les regarder se faire arracher le cœur ? Aie un peu de compassion !

      — Il nous arrive à tous d’être déçus de temps en temps, répliqua Zeus.

      — Déçu ? Tu penses que j’ai été déçu ? Dis plutôt trahi.

      Cette pensée produisait encore un goût amer dans sa bouche.

      — Ça ne doit pas être si mauvais…

      Éros leva une main.

      — Comment le saurais-tu ? Tu n’as jamais aimé personne d’autre que toi-même.

      Zeus arqua un sourcil, apparemment surpris. Lentement, il secoua la tête.

      — J’ai aimé beaucoup de femmes.

      — Tu veux dire que tu les as désirées, le corrigea Éros.

      Zeus était bien connu pour sa libido enragée, ses liaisons et ses nombreux enfants illégitimes, aussi bien dans le monde des dieux que dans celui des mortels.

      Zeus plissa les yeux.

      — Je sais faire la différence entre l’amour et la luxure. Mais peut-être as-tu besoin d’une leçon.

      — Pas intéressé.

      Même le désir l’avait abandonné. Il n’avait pas touché de femme depuis plus d’un an. Il n’avait eu aucune envie de sexe, aucun appétit pour courir après une femme, aucun intérêt pour une partie de jambes en l’air.

      Pendant un moment, il y eut un silence dans le bureau de Zeus, puis le dieu des dieux se tourna brusquement et se dirigea vers son bureau. Il s’assit, puis leva les yeux vers Éros.

      — Mon sang coule dans tes veines. Ne va pas penser que tu es si différent de moi. Tu as besoin d’amour tout autant que le reste d’entre nous. Et je vais te le prouver.

      — Ouais, bonne chance avec ça, se moqua Éros. On a fini ?

      — Pour aujourd’hui.

      Éros tourna les talons.

      — Ah, et, Éros, je ne pense pas que tu saches ce qu’est l’amour. Pas encore, en tout cas, affirma Zeus.

      — Si c’est le cas, je ne vais certainement pas l’apprendre de toi.

      Choisissant de ne pas attendre la réplique de Zeus, Éros se téléporta.
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      Dionysos avait passé le week-end avec sa femme Ariadne et son fils Thoas dans son vignoble de Napa et les avait téléportés tous les trois à leur domicile de Charleston plus tôt dans la matinée. Après avoir déposé Ari à In Vino Veritas, le magasin de vins qu’elle possédait, il avait prévu de se promener le long du front de mer avec son fils. Il adorait passer du temps avec lui, surtout depuis que Thoas avait commencé à marcher et à babiller joyeusement. Le garçon avait une épaisse chevelure sombre et ressemblait à une version miniature de lui-même. Dio ne pouvait pas être plus heureux qu’Ari lui ait donné un fils.

      En repensant à sa vie avant de la rencontrer, lorsqu’il était un incorrigible coureur de jupons et gros buveur, il n’aurait jamais pu imaginer à quel point il aimerait être un père de famille et être fidèle à l’amour de sa vie. Peut-être devrait-il demander à Zeus de confier le rôle de dieu du vin et de l’extase à quelqu’un d’autre — bien qu’il adore toujours le vin, et que l’extase avec Ari soit fréquente et meilleure que jamais.

      Sa promenade avec Thoas fut écourtée par un texto du dieu des marins et des navigateurs, son meilleur ami Triton.

      Urgent, disait le message. Ramène tes fesses ici pronto.

      « Ici » faisait référence à la maison de Triton sur Battery Street, une demeure ancienne dont sa femme mortelle Sophia avait hérité et qu’elle avait transformée en chambre d’hôtes, l’Olympus Inn.

      Dio regarda autour de lui. Beaucoup de gens se promenaient, allant au travail ou à l’école. Il prit son fils dans ses bras.

      — Il faut qu’on aille voir l’oncle Triton, dit-il au garçon.

      Thoas laissa échapper un rire gargouillant.

      — Triton, zip-zip !

      Il tapa dans ses mains avec excitation.

      — Désolé, Thoas, pas de zip-zip aujourd’hui.

      Il y avait tout simplement trop de gens dans les environs qui pouvaient le voir se téléporter — une action que Thoas appelait zip-zip, à cause de la rapidité du voyage. Thoas adorait ça, et Dio lui rappelait constamment la notion de secret, espérant que bientôt son fils comprendrait quand la téléportation était acceptable et quand elle devait être évitée.

      — Nous ne voulons pas nous faire prendre, tu te souviens ?

      Il regarda Thoas, qui lui lança un regard déçu.

      — Pas de zip-zip ?

      — Peut-être plus tard, d’accord ?

      Voyant le froncement de sourcils de son fils, Dio ajouta :

      — Tu veux monter sur mes épaules ?

      — Ouaaaaais !

      Il souleva le garçon dans les airs pour le mettre sur ses épaules, lui tenant les mains afin qu’il ne tombe pas en arrière, puis se dirigea vers la maison d’hôtes. Une fois devant la porte, qui restait toujours déverrouillée pendant les heures d’ouverture, il souleva Thoas et le porta jusqu’à l’escalier, où il le mit sur ses pieds.

      — On va trouver tonton Triton ? demanda-t-il au garçon en se penchant vers lui.

      Triton n’était bien sûr pas l’oncle de Thoas, mais le cousin de Dio. Cependant, puisque le garçon était trop jeune pour faire la différence, Sophia et Triton traitaient Thoas comme un neveu.

      Il s’avéra qu’une recherche prolongée n’était pas nécessaire. Sophia, la charmante épouse de Triton, sortit de la salle à manger et lui sourit.

      — Bonjour, Dio. Il est dans le bureau.

      — Bonjour, Sophia.

      Elle s’approcha et tendit la main à Thaos. Il courut vers elle et se jeta dans ses bras, lui faisant confiance pour l’attraper. Elle le câlina un moment, puis leva les yeux.

      — Veux-tu que je le surveille pendant que tu parles à Triton ?

      Dio était sur le point d’accepter son offre, lorsque Thoas se tortilla pour échapper à Sophia, puis courut vers lui.

      — Tonton Triton, bredouilla-t-il.

      Dio sourit à Sophia.

      — Je suppose qu’il veut être entre garçons, dit-il en prenant la main de son fils. Tu sais ce qui est si urgent ?

      Sophia haussa les épaules.

      — Je n’en suis pas sûre. Hermès est arrivé il y a quelques minutes. Il a dit que Zeus voulait te parler.

      — Eh bien, c’est tout simplement génial. J’espère que je vais pouvoir digérer cette entrevue.

      Voir Zeus n’avait jamais figuré en tête de liste de ses activités préférées. Il avait généralement besoin de quelques verres avant de pouvoir voir son père.

      — Je pensais que vous vous entendiez mieux ces jours-ci, admit Sophia.

      Dio se força à sourire.

      — Parce qu’on se voit moins.

      Sophia gloussa.

      — Ah, il y avait donc une raison…

      Elle se tourna vers les escaliers.

      — À plus tard, ajouta-t-elle.

      — À plus tard.

      Il la regarda marcher jusqu’au dernier étage, puis se pencha vers son fils.

      — On dirait que tu vas voir grand-père aujourd’hui.

      Et heureusement, Zeus s’était pris d’affection pour son petit-fils. Peut-être que cela soulagerait Dio, car, chaque fois que Zeus se présentait à l’improviste ou demandait à parler, c’était une mauvaise nouvelle.

      Tenant la main de son fils, Dio se dirigea vers le bureau de Triton, qui se trouvait au bout du long couloir et donnait sur le grand jardin bien entretenu. Dio frappa brièvement, lorsqu’il entendit :

      — Entrez.

      Il s’exécuta.

      Triton n’était pas assis derrière son bureau où il s’occupait normalement des finances et des autres affaires liées à la gestion du gîte. Au lieu de cela, il était appuyé contre le bureau, tandis qu’Hermès, le dieu messager (un des nombreux autres fils de Zeus) se tenait près de la fenêtre. Du coin de l’œil, Dio vit un mouvement et tourna la tête. Zeus se leva d’un fauteuil confortable.

      — Il était temps que tu te montres ! grogna Zeus, visiblement de mauvaise humeur.

      Bien décidé à ne pas honorer ces paroles déraisonnables d’une réponse, Dio lâcha la main de Thoas et se pencha vers le gamin.

      — Tu veux dire bonjour à grand-père ?

      — Non ! s’exclama Thoas en enroulant soudain les bras autour de la jambe de Dio comme si sa vie en dépendait.

      Il devait applaudir l’instinct de son fils. Il valait mieux ne pas s’approcher du vieux schnock lorsqu’il était de mauvais poil.

      Zeus ne jeta qu’un bref coup d’œil au garçon, hocha rapidement la tête et dit :

      — Plus tard, alors.

      Puis il regarda Dio, Triton et Hermès, avec une expression de détermination. Ce n’était pas une visite familiale. Le dieu des dieux était venu pour parler affaires.

      Dio échangea un regard rapide avec ses deux amis, mais tous deux restèrent silencieux, visiblement aussi ignorants que lui quant à savoir qui avait énervé Zeus cette fois-ci.

      — Maintenant que nous sommes enfin tous réunis, permettez-moi d’en venir au fait, commença Zeus d’un ton grave et menaçant, un peu comme le tonnerre qui grondait souvent dans le ciel de cette partie du monde. Éros dépasse les bornes.

      Un soupir collectif de soulagement traversa la pièce. Il semblait que Dio n’ait pas été le seul à penser qu’il avait fait quelque chose qui avait mis Zeus en colère.

      — Comment ça ? osa demander Hermès.

      Mauvais coup. Zeus tourna les yeux vers le demi-frère de Dio.

      — Il refuse de décocher ses flèches.

      — Ah, murmura Hermès en laissant tomber son regard sur ses sandales ailées.

      Triton bougonna quelque chose d’inintelligible, et Dio toussa tout en caressant les cheveux de son fils. Ils étaient tous conscients que leur vieil ami était dans une impasse et qu’il faisait une pause dans ses activités habituelles. Apparemment, ce fait avait finalement été porté à l’attention de Zeus.

      — Bordel de merde ! s’énerva Zeus. Vous étiez tous au courant ? Et aucun d’entre vous n’a jugé nécessaire de m’en informer plus tôt ?

      De nombreux haussements d’épaules suivirent la question de Zeus. Que dire ?

      — Il a juste besoin d’un peu de temps, essaya Dio, espérant que Zeus laisserait Éros un peu tranquille.

      Après tout, celui-ci avait traversé beaucoup d’épreuves.

      — Oui, il sera bientôt comme neuf, ajouta Triton.

      — Tout à fait, renchérit Hermès.

      Zeus fit un pas vers Dio.

      — Du temps ? C’est un putain de dieu ! Il n’a pas droit à des congés. Il faut lui donner une leçon qu’il n’oubliera jamais. As-tu la moindre idée de ce que son inaction fait au monde ?

      — Moins de gens tombent amoureux, et alors ? fit Dio avec un haussement d’épaules. Ce n’est pas si grave.

      — Ce n’est pas grave ?

      Zeus était désormais hors de lui.

      — Laisse-moi t’expliquer à quel point c’est une putain de grosse affaire.

      Il lança un regard à Triton et Hermès pour bien faire comprendre que l’explication leur était destinée à tous.

      — Il y a une pénurie de logements, parce que les jeunes vivent seuls. Ils n’emménagent plus ensemble. Ils ne se mettent pas en couple, ne se fiancent pas, ne se marient pas. Les entreprises ferment : les fleuristes, les organisateurs de mariage. Même les restaurants. Personne ne va à des rendez-vous, personne n’achète de fleurs pour son nouvel amour. Les hôtels se plaignent de l’énorme taux d’inoccupation, en particulier les week-ends, lorsque les voyageurs d’affaires sont à la maison. Il n’y a pas de jeunes couples qui partent en vacances ensemble. Les taux de natalité sont en chute libre. Les hôpitaux licencient les sages-femmes et les infirmières.

      Dio se racla la gorge.

      — Je suis sûr que les gens font encore l’amour. Enfin…

      — Oui, ils font encore l’amour, lança Zeus en sortant un téléphone portable de sa poche, le montrant du doigt. C’est tout ce qu’ils font. Ils utilisent une application pour se connecter. Tinger ou quelque chose comme ça.

      — Tinder ? demanda Hermès.

      Zeus plissa les yeux en direction du dieu messager.

      Hermès leva immédiatement les mains pour se défendre.

      — J’ai dû lire un article à ce sujet récemment. Je ne l’ai jamais utilisé moi-même, bien sûr. Penny et moi, nous sommes très heureux.

      Dio pouvait en témoigner. Le couple n’arrivait pas à se détacher l’un de l’autre, ce qui dégoûtait tout le monde, en somme.

      — Ouais, peu importe. La seule chose qui augmente dans cette économie, c’est le cours de l’action de cette application Tinder et les ventes de préservatifs. Mais tout ce que ces gens font, c’est coucher ensemble. Il n’y a pas de connexion émotionnelle. Ils ne s’intéressent pas aux relations. Ils ne voient pas d’avenir. Ce monde est condamné à cause d’Éros. Parce qu’une pouffe, lui a brisé le cœur, bordel.

      — C’était une rupture difficile, protesta Triton. Il l’aimait.

      Zeus fit un mouvement dédaigneux de la main.

      — Foutaises ! Ce garçon n’a jamais été amoureux de qui que ce soit. Il n’a aucune idée de ce qu’est le véritable amour. Sinon, il ne refuserait pas le bonheur à des millions de mortels.

      Dio soupira.

      — Pourquoi n’essaies-tu pas de lui parler ? Je suis sûr qu’il reviendra à la charge une fois que tu auras fait valoir ton point de vue.

      — Qu’est-ce que tu crois que j’ai fait hier ? grogna Zeus. Je l’ai invoqué. Et qu’est-ce qu’il fait ? Il me crache pratiquement à la gueule et me dit de lui lécher le cul.

      Dio regarda ses deux amis. Tous deux firent la grimace. Oui, ce que Zeus décrivait ressemblait beaucoup à ce que ferait Éros.

      — Et il a catégoriquement refusé de tirer d’autres flèches, poursuivit Zeus.

      Dio leva les mains en signe de résignation.

      — Alors je ne sais pas trop ce que tu attends de nous. Tout ce que nous pouvons faire, c’est l’aider à traverser cette épreuve, et finalement, il redeviendra comme avant.

      Un sourire narquois se forma sur les lèvres de Zeus.

      — C’est là que tu as tort. Là où vous avez tous tort, rétorqua-t-il en les désignant tous les trois. Vous allez faire en sorte qu’il recommence à décocher ses flèches. Vous avez un mois.

      — Quoi ? s’étrangla Hermès.

      — Mais comment ? grommela Triton.

      Dio secoua la tête.

      — Il a besoin de temps pour guérir.

      — Foutaises ! Il faut qu’il se sorte la tête du cul et qu’il fasse son devoir. Et vous allez tous les trois vous en assurer.

      — Il n’y a rien que nous puissions faire, protesta Dio en soupirant lourdement. On ne peut pas forcer les choses comme ça.

      Zeus plissa les yeux et inclina la tête sur le côté.

      — Je parie que tu envisageras le contraire quand tu comprendras ce qui est en jeu pour vous tous.

      Dio déglutit difficilement. Il n’aimait pas le ton de Zeus ; chaque fois qu’il employait ce ton, de mauvaises nouvelles arrivaient.

      — En jeu pour nous ?

      — Vous avez un mois à partir d’aujourd’hui pour qu’Éros se remette à tirer à l’arc. Sinon, je vous bannirai tous les trois du monde des mortels et vous confinerai sur l’Olympe.

      Il fit une pause pour donner de l’effet.

      — Sans vos femmes.

      Il baissa les yeux vers là où Thoas était toujours accroché à la jambe de Dio.

      — Ni vos enfants.

      Le cœur de Dio manqua un battement, et, instinctivement, il prit son fils dans ses bras, le serrant fort contre sa poitrine

      — C’est des conneries. Tu ne peux pas faire ça.

      — Je peux, et je le ferai.

      Alors que la menace se répercutait dans la pièce, Dio put sentir que Triton et Hermès étaient dans le même état que lui. Aucun des deux ne voulait perdre sa famille. Tous deux s’étaient mariés par amour véritable et étaient prêts à tout risquer pour les femmes qui possédaient leur cœur.

      Dégonflé, il demanda :

      — Que veux-tu que nous fassions ?

      — Faites-lui croire à nouveau à l’amour.

      — Mais comment ?

      — C’est à vous de décider. Mais faites vite. Ma patience s’épuise.

      Avant que quiconque ne puisse dire quoi que ce soit d’autre, Zeus disparut devant leurs yeux.

      Thoas tendit le bras vers l’endroit où se tenait son grand-père quelques instants plus tôt et s’exclama :

      — Zip-zip, conneries.

      Dio avait envie de jurer.

      — Thoas !

      Non seulement Zeus leur avait confié une tâche impossible, mais il venait aussi d’apprendre à son fils de deux ans son premier juron.

      — Ari va me tuer.

      Une main lourde se posa sur son épaule. Il tourna la tête et découvrit Hermès qui fronçait les sourcils.

      — C’est le cadet de nos soucis pour l’instant. En plus, tu es immortel. Elle va probablement se contenter de ne pas faire l’amour pendant quelques semaines. Tout ira bien pour toi. Tu l’as déjà fait et tu y as survécu.

      Dio ne manqua pas le coup de poing sournois. Avant leur mariage, Ari lui avait distribué la carte de l’abstinence pour se venger de son terrible comportement à son égard.

      — Merci de me le rappeler.

      — C’est à ça que servent les amis, non ?

      — Pouvons-nous en venir au problème qui nous occupe ? intervint Triton.

      Hermès hocha la tête, tout comme Dio.

      — Nous devons nous réunir avec Éros et lui expliquer ce qui est en jeu. Je suis sûr qu’une fois qu’il aura entendu raison, il fera volte-face, clama Hermès.

      Dio secoua la tête.

      — Il est trop têtu, et franchement, en ce moment, il s’apitoie trop sur son sort. Il ne bougera pas. Il a déjà pris le risque de s’attirer les foudres de Zeus. Il n’a plus rien à perdre.

      Triton s’éloigna de son bureau.

      — Je suis d’accord avec Dio. Ne disons rien à Éros au sujet de la demande de Zeus. Cela ne fera que l’inciter à résister davantage.

      — Mais s’il savait ce qui est en jeu pour nous… ajouta Hermès.

      — Il ne doit pas être au courant, l’interrompit Triton, sinon il déclenchera une guerre totale avec Zeus. L’amour sera la dernière chose à laquelle il pensera.

      Hermès leva les mains.

      — Alors qu’est-ce que tu suggères ? On attend qu’il s’en remette, bordel, et qu’il recommence à tirer ?

      Dio lui attrapa le bras.

      — Hermès, pas devant mon fils.

      — Quoi ?

      — Tu as dit bordel.

      — Ah, désolé, fit Hermès en haussant les épaules. Mais maintenant, tu l’as dit aussi.

      Dio soupira.

      — J’ai une idée. Est-ce que ça intéresse quelqu’un ? demanda Triton avec désinvolture.

      Les têtes se tournèrent vers lui.

      — Vas-y, dit Dio.

      — Lorsque Gloria et lui ont rompu, il a perdu sa croyance en l’amour véritable. Par conséquent, nous devons lui faire croire à nouveau à l’amour. C’est simple.

      — Et comment suggères-tu que nous fassions cela ? demanda Hermès en croisant les bras sur sa poitrine.

      — Facile : fais-le tomber amoureux.

      — Mais…

      — Les dieux n’ont pas besoin de l’aide des flèches d’Éros pour tomber amoureux. Nous devons juste trouver la femme qui lui convient et faire en sorte que les circonstances s’arrangent pour qu’il ouvre son cœur. C’est un peu manipulateur, mais, une fois que nous les aurons réunis et que l’alchimie sera au rendez-vous, nous n’aurons plus qu’à attendre.

      — Puis-je vous rappeler que nous n’avons qu’un mois ? intervint Dio.

      Il caressa les doux cheveux de son fils.

      — Et je ne quitterai ni Ari ni mon fils, affirma-t-il.

      — Tu n’auras pas à le faire, promit Triton. Pas si nous travaillons ensemble et trouvons la bonne femme. Nous savons tous ce qu’il aime en termes d’apparence et de personnalité. Ça ne devrait pas être trop difficile.

      — Qu’en est-il de la femme ? Et si elle n’est pas réceptive ? demanda Hermès, la voix pleine de doute.

      — As-tu déjà rencontré une femme qui a su résister à Éros lorsqu’il a usé de son charme ? demanda Triton.

      Dio se mit à sourire, puis Hermès se joignit à lui. Éros savait comment s’y prendre avec les femmes. La résistance était inutile une fois qu’il avait jeté son dévolu sur quelqu’un.

      — Bien, conclut Triton. Mettons-nous au travail alors. Trouvons-lui une femme qu’il ne pourra pas lâcher.

      — Je suis d’accord. Allons-y.

      Dio regarda Thoas.

      — Pas vrai, fiston ?

      Son fils lui fit un sourire édenté comme s’il avait parfaitement compris leurs propos.

      — D’accord, dit Triton d’un ton très professionnel. Qui connaissons-nous ?
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      Psyche souleva le terreau de l’arrière de sa vieille camionnette et le hissa sur son épaule. Elle avait déjà transporté ses outils de jardinage dans le jardin de l’Olympus Inn, une maison d’hôtes pour laquelle elle s’occupait des arrangements floraux. Le jardinage sur place ne faisait généralement pas partie de ses services, mais, après que la plupart de ses autres emplois réguliers se furent taris — notamment la fourniture de fleurs pour les fiançailles et les mariages — elle avait abordé Sophia, la propriétaire de l’auberge, pour lui demander si elle souhaitait que son jardin soit remis en état.

      Elle avait eu de la chance. Sophia, une gentille femme de son âge, avait déclaré qu’elle cherchait un jardinier depuis qu’elle et son mari Triton ne pouvaient plus effectuer le travail eux-mêmes. Aucun des deux n’avait la main verte, avait-elle prétendu. Que ce soit vrai ou que Sophia ait deviné la situation désastreuse dans laquelle se trouvait Psyche et qu’elle ait voulu l’aider, cela n’avait pas vraiment d’importance. C’était un travail, et Psyche en était reconnaissante. Sa petite boutique de fleuriste était en détresse financière. Elle avait laissé partir son assistante deux mois plus tôt, incapable de continuer à lui verser son salaire. Mais, même en réduisant considérablement ses frais généraux, elle n’était pas certaine que son entreprise survivrait.

      Curieusement, son commerce de fleurs n’était pas le seul à se porter mal. Elle avait remarqué que, dans tout Charleston, les petits fleuristes avaient fermé boutique. Seuls les plus grands et ceux qui pouvaient obtenir des travaux commerciaux, comme la fourniture de services floraux aux bureaux d’entreprises et aux jardins publics, survivaient. Psyche était bien décidée à en faire partie et à ne pas laisser mourir son rêve de posséder sa propre entreprise, même si cela signifiait qu’elle devait faire des économies sur d’autres choses.

      Psyche transporta le lourd sac de terre dans le jardin et le déposa à côté de ses outils. Le jardin ressemblait à une belle oasis de fleurs colorées, de buissons et de petits arbres, avec une fontaine paisible au milieu — bien que de nombreuses plantes aient besoin d’être entretenues. L’accès à l’immense villa se faisait par les portes-fenêtres des pièces du rez-de-chaussée, ainsi que par un escalier en bois relié au grand porche situé au premier étage de la maison. D’autres portes-fenêtres menaient de la maison au porche. Plusieurs d’entre elles étaient ouvertes et Psyche pouvait entendre les voix de plusieurs hommes s’approcher d’elle.

      Elle leva les yeux un instant. Les voix provenaient du bureau de Triton. Elle se rendait à l’auberge presque chaque semaine depuis un an, récupérant son chèque en même temps qu’elle s’occupait des compositions florales à l’intérieur de la maison. Elle était tombée amoureuse de la maison dès qu’elle y avait mis les pieds. Pour elle, travailler dans ce jardin était un privilège.

      Peu de temps après, elle essuya la sueur de son front, admirant la nouvelle rangée de plantes vivaces qu’elle avait plantée. Elle s’assit sur ses talons et but une gorgée de sa bouteille d’eau. Il faisait plutôt chaud, même si nous n’étions qu’à la mi-février. Le quinze pour être exact. Et la seule raison pour laquelle elle connaissait cette date, c’est que la veille, c’était la Saint-Valentin, et, quand elle avait fermé à la fin de la journée, ses ventes n’avaient même pas atteint le quart de celles de la Saint-Valentin précédente. Même l’année précédente, la Saint-Valentin n’avait pas été brillante. Elle soupira. Il ne servait à rien de pleurnicher.

      — Ça va, Psyche ?

      Psyche tourna la tête et vit Sophia descendre les escaliers du balcon.

      Elle se leva et sourit à sa cliente.

      — Tout va bien. J’espère que les couleurs vous plaisent, répondit-elle en pointant du doigt la rangée de fleurs nouvellement plantées. Je me suis dit que vous auriez besoin d’un peu de variété.

      Sophia, vêtue d’un pantacourt bleu marine amincissant et d’un chemisier ample couleur crème, la rejoignit sur la pelouse. Ses longs cheveux noirs lui caressaient les épaules et on aurait dit qu’elle sortait d’un salon de coiffure hors de prix. Psyche ne pouvait qu’imaginer à quoi elle ressemblait par contraste. Très probablement à un épouvantail, des mèches de cheveux s’étant échappées de sa queue de cheval et de la saleté tachant son jean déchiré et son débardeur bleu layette.

      En jetant un coup d’œil aux fleurs, Sophia s’exclama :

      — Elles sont magnifiques ! Je suis si contente de vous avoir. Triton et moi n’avons pas le temps. Il y a tellement de choses à faire dans la maison avec les invités.

      — Je suis vraiment reconnaissante pour ce travail. Et c’est une propriété magnifique. J’ai toujours admiré votre jardin. Il a tellement de potentiel.

      Elle regretta immédiatement ses paroles.

      — Enfin, je n’essaie pas de dire qu’il est en mauvais état ou quelque chose comme ça…

      Sophia lui coupa la parole en posant une main sur son avant-bras.

      — C’est pourtant vrai. Nous avons fait n’importe quoi et nous aurions dû vous embaucher il y a longtemps. Je crains que beaucoup de plantes n’aient dû mourir entre-temps.

      Elle grimaça, puis se mit à rire.

      — Mais je vois que cet endroit est entre de bonnes mains maintenant.

      Psyche sourit en retour, ne sachant pas comment répondre au compliment.

      — Ah, avant que je n’oublie, ajouta Sophia, est-ce que vous pourriez venir les jeudis au lieu des mercredis pour les arrangements floraux ? Mercredi est le jour des livraisons, alors il y a toujours trop de monde qui grouille.

      — Ce n’est pas du tout un problème. Je serais ravie de passer le jeudi à la place. Ce n’est pas comme si le magasin était très fréquenté.

      Sophia lui jeta un regard de pitié.

      — Il n’y a pas beaucoup de mariages en cours, hein ?

      Psyche secoua la tête.

      — Même en tenant compte du nombre de fleuristes qui ont déjà fermé, il n’y a toujours pas assez de travail pour tout le monde.

      Elle haussa les épaules.

      — Je me débrouillerai, ajouta-t-elle en tentant de rire. Au moins, cela me laisse le temps de me battre avec ma compagnie d’assurance.

      Sophia fronça les sourcils.

      — Ils n’ont toujours pas payé ?

      — Non. Pas un centime.

      Sophia et elle avaient discuté par intermittence des dégâts d’eau dans son petit studio au cours des dernières semaines.

      — Ils prétendent que c’était une condition préexistante.

      — C’est ridicule, souffla Sophia.

      — C’est ce que je leur ai dit aussi, mais ils ont dit que l’ancien propriétaire aurait dû le divulguer quand j’ai acheté l’endroit, ou qu’au moins l’inspection du bâtiment aurait dû le révéler. Ils m’ont dit de poursuivre l’ancien propriétaire en justice.

      Sophia secoua la tête avec dégoût.

      — Eh bien, n’est-ce pas typique ? Dès qu’une compagnie d’assurance est censée payer, elle rejette la faute sur quelqu’un d’autre. Et maintenant ?

      Psyche souleva une épaule dans un geste d’impuissance.

      — Je leur ai envoyé le rapport du plombier, qui affirme que les dégâts proviennent d’une usure normale. Son avis professionnel est que les anciens propriétaires n’auraient pas été au courant non plus. L’assurance devrait donc le couvrir. Mais pour faire son rapport, il a dû ouvrir une grande partie du mur pour pouvoir vraiment voir ce qui se passait. L’endroit est pratiquement inhabitable à l’heure actuelle.

      — Oh là là ! Vous êtes à l’hôtel ?

      Psyche secoua la tête.

      — J’aimerais bien ! Mais, comme la compagnie d’assurance refuse de payer les dégâts, elle refuse aussi de payer un autre logement. Je dors dans mon bureau à l’arrière de la boutique. Et je me douche à la salle de sport.

      — Je suis vraiment désolée, Psyche, dit Sophia avec douceur. J’aimerais pouvoir vous aider. Mais nous sommes complets à cause de la convention des auteurs de romans policiers qui se tient en ville. Et la semaine suivante, il y a un grand…

      Psyche lui fit signe de s’éloigner, l’interrompant rapidement.

      — Ne vous inquiétez pas pour ça. Je ne m’attendais pas à cela. Mais merci de m’avoir proposé, c’est vraiment gentil de votre part. Ça va aller. Et qui sait, peut-être que le rapport du plombier finira par faire fléchir la compagnie d’assurance.

      Néanmoins, elle avait des doutes. Pourtant, ce n’était pas le problème de Sophia que Psyche dorme sur un canapé moelleux dans son bureau, parce qu’elle n’avait pas les moyens de louer un autre appartement. Il n’y avait pas de place dans son budget, pas après avoir payé le plombier et continué à payer son hypothèque et le loyer de la boutique.

      Elle sourit à Sophia et plaisanta :

      — Il y a peu de moments où je regrette de ne pas être en couple. En ce moment, un petit ami avec un appartement serait bien utile.

      Sophia gloussa doucement.

      — Ils servent à d’autres choses aussi, vous voyez.

      — C’est ce que j’ai entendu dire. Mais je ne m’intéresse à personne depuis un bon moment. On ne peut pas forcer les choses, n’est-ce pas ?

      Même si elle avait rencontré quelques hommes, il n’y avait tout simplement pas eu d’étincelle, et elle avait renoncé à sortir avec quelqu’un.

      — Cela arrive toujours quand on s’y attend le moins. C’est ce qui s’est passé avec Triton et moi. Et je ne sais pas ce que je ferais sans lui, songea Sophia. Il est tout pour moi.

      — Vous avez de la chance de vous être trouvés.

      — Vous pourriez aussi trouver quelqu’un.

      Psyche essuya quelques gouttes de sueur sur son front.

      — Ce n’est pas si facile. Et pour être honnête, je suis heureuse toute seule.

      Elle désigna les parterres de fleurs.

      — Je devrais me remettre au travail, conclut-elle.

      Sophia hocha la tête.

      — Si vous avez besoin d’une boisson fraîche plus tard, vous n’avez qu’à passer à la cuisine. Alice vous donnera quelque chose.

      — Merci Sophia.

      Sophia rentra dans la maison, puis Psyche s’agenouilla à nouveau dans l’herbe. Elle ramassa ses outils et consacra toute son attention aux plantes devant elle, tout en ignorant les voix qui descendaient encore du bureau de Triton. Elle les bloqua du mieux qu’elle pouvait, mais bien qu’elle ne puisse pas distinguer de mots spécifiques, elle pouvait dire que les hommes étaient agités.

      Elle soupira et secoua la tête. Ils étaient probablement en train de discuter de quelque chose de trivial, comme le dernier match de football ou de baseball. Même si elle ne savait même pas si c’était la saison du football ou du baseball. Autre avantage de ne pas avoir de petit ami : elle n’était pas obligée de suivre le sport à la télévision.

      Lorsque Psyche eut terminé ses plantations, le soleil était haut dans le ciel. Qu’est-ce qui n’allait pas avec ce temps ? Il faisait déjà une chaleur étouffante en février. La sueur coulait le long de son cou et disparaissait sous son débardeur. Elle se sentait poisseuse et mal à l’aise et n’arrêtait pas de s’essuyer la nuque et le front avec ses mains tachées de terre. Elle avait besoin d’une boisson fraîche et d’une douche. Mais d’abord, il fallait arroser les nouvelles plantes, sinon elles allaient se dessécher en un rien de temps.

      Psyche se leva et s’étira le dos, puis jeta un coup d’œil autour d’elle afin de trouver le tuyau d’arrosage. Elle le repéra, accroché à un crochet à l’extérieur de la petite zone de stockage à côté de la maison. Elle s’en approcha et le décrocha, puis ouvrit le bec. Rien ne se passa. Aucune eau ne sortit. Lorsqu’elle suivit le tuyau, qui gisait à découvert le long des fondations du bâtiment, la raison devint évidente en un instant : le tuyau ne menait nulle part. Il avait été débranché.

      Super, maintenant, elle allait devoir trimballer de l’eau depuis la maison.
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      Éros se dirigeait vers la porte d’entrée de la maison d’hôtes, lorsqu’il remarqua que la porte du jardin était ouverte. Friand de raccourcis, il entra et entendit des voix masculines provenant du bureau de Triton. Il reconnut non seulement la voix de Triton, mais aussi celles de Dio et d’Hermès. De quoi discutaient-ils et pourquoi ne l’avaient-ils pas invité à se joindre à eux ? Il était toujours prêt à discuter avec ses meilleurs amis et était un peu vexé qu’ils ne lui aient pas dit qu’ils se réunissaient.

      S’efforçant d’écouter la conversation au premier étage, il se dépêcha de passer devant le garage et de se diriger vers les escaliers, tournant au coin et levant le pied pour la première marche. Mais il n’alla pas plus loin. Au lieu de cela, il se heurta à quelque chose : quelqu’un qui portait deux seaux d’eau. Avant de pouvoir se stabiliser, il tomba en arrière, s’agrippant à la chose la plus proche pour garder l’équilibre : l’un des seaux.

      L’eau gicla sur lui alors qu’il atterrissait sur le dos, l’herbe amortissant sa chute. Mais l’eau n’était pas la seule chose qui lui avait atterri dessus. Une fraction de seconde plus tard, une femme haletante lui tomba dessus, son genou manquant de peu son aine, tandis qu’elle tentait vainement de se relever.

      — Merde ! maudit-elle.

      — Merde, je suis trempé !

      Elle réussit finalement à reculer. C’est ainsi qu’il put la voir. Elle était aussi trempée que lui, ses cheveux châtains aux épaules étaient mouillés et tellement emmêlés qu’on aurait dit qu’ils n’avaient pas été coiffés depuis des mois. Son débardeur était complètement trempé. Involontairement, ses yeux furent attirés par ce qui se trouvait en dessous. Des seins parfaitement ronds et fermes, les mamelons qui les surmontaient étant durs à cause de l’eau froide.
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